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ta conséq 
1er février, jour 
tas les églises et 

Sf°^f 1SL.ÎÏ ?m",,-ciie I*'"1*» * lui P°»er des questions, lorsqu'il  sur»  termi- Mey. on  enante.dans ton-   «a » I tOU 
avant la 
Cremtor Basses paroissiale ou dé communauté,   le Vanï 

et le £«6 iuum, avec les versets et oraisons. 
Wmmamm ■■■taile) «Goobet » 

Cherbourg, 1er février. — Les  expériences d'im- 
mersion et    de    marche  du   bateau sous-marin   le 
Goubet, toujours dans l'arsenal, ont  recommencé, 

Tous les jours plusieurs officiera de marine descen- 
dent à bord et vont .faire à tour de rôle, une prome- 
nade sous l'eau. Ils s'immergent, s'immobilisent, re- 
montent & la surface, tournent sur eux-mêmes, etc. 
On remarque l'empressement qu'ils mettent à venir 
se rendre compte par eux-mêmes. Hier un d'entre 
■eux est descendu en présence de l'amiral Lespôs et 

1 4e son aide de camp.    — çj 
L'équipage du sous-marin, parfaitement dressé, 

connaît admirablement la manoeuvre des appa- 
reils. .--'-.   ..\.,,. iâ,a«  - 

Dans quelques jours des médecins de marine des- 
cendront à- bord, -à-leur tour, pour se rendre compte 
par eux-mêmes de l'babitabilté. 

L* mort de Meissonier 
Paris, 1er février. — Mme Meissonier a reçu hier, 

a six heures du soir, une adresse de condoléances en- 
voyée par le conseil municipal de Lyon, ville ou est 
aé Meissonier. 

Le président de la République lui a fait exprimer 
ses condoléances. 

Les obsèques auront lieu très probablement après- 
demain a la Madeleine ou à la Triuité. 

La mort du prince Baudouin 
Paris, 1er février. — Ce matin, à dix heures, a été 

célébré, à -l'église flamande de la rue de Charonne, 
un service funèbre pour le prince Baudouin. 

Nombreuse assistance à cette triste cérémonie or- 
r ganieéo parles prêtres de la Mission rlano? ade a Paris; 

la colonie belge était largement représentée. 
L'émeute militaire à Oporto 

Lisbonne, 1er février. — Le chef civil du mouve- 
ment qui a éclaté à Oporto, semble être M. Alves 
Yeiga, avocat républicain. 

On signale aussi plusieurs autres personnes, mais 
leur participation paraît douteuse. 

Le nombre des morts et des blessés serait, pour les 
insurgés et les troupes fidèles, de vingt à trente. 

Les insurges se sont rendus quand ils n'ont plus 
eu de munitions. 

On évalue leur nombre à quatre cents hommes s» 
viron. 

Los transports Africa, India et Vasco d"j Qamaj 

vont partir pour Oporto, où les insurgé» seront 0O11l 
duits à leur bord comme détenus. 

Quelques-uns des insurgés p'nt pris la t ite. 
La gevde nrunicipale, ra occupant l'hôtel de ville, 

a enlevé le drape- a dti club républicain fédéral que 
les insurgés avaient Lusse. 

Le gouvernement ne juge pas nécessaire de décla- 
rer l'état de siège, car ie mouvement n'a rencontré 
aucun écho dans le pays. 

Hante trahison en Allemagne 
Berl'i, 1er février. — M. de Wolffgram, ministre 

• «du oaoinet du prince de Lippe-Detœold, est venu a 
iierlin où ee voyage suscite de singuliers commentai- 
res. La santé du prince, qui est le prétexte allégué, 
-ne-serait-pas du tout la cause de la venue a Berlin de 
ce ministre de la principauté, mais une affaire encore 
très mystérieuse, relative à la révélation de faits de 
haute trahison où aurait trempé une personnalité 
princière. 

Les commentaires varient, d'ailleurs, sur le nom du 
personnage incriminé. 

Incendie d*uu navire. — 300 victimes 
Les avis de San-Frascisco annoncent qu'un navire 

a été incendié près de Shanghaï,  le 25 janvier. 300 
Chinois ont péri, une centaine ont été sauvés. 

né. 
Il s'en tiendra à l'exposé général de la politique 

qu'il a suivie et parlera des propositions qu'il a pré- 
sentées. 

Le député de Roubaix commence par dire — dans 
un calme absolu de l'assistance — qu'il a déposé un 

L'UNION DES ACHATS 
8» COMBINAISON. — Assurances en cas *' 

d'accidents 
Les souches de l'Union des Achats peuvent être utili- 

sées pour s'assurer contre les accidents. Le chois de la 
compagnie est laissé an possesseur des souches. 

I/TJHION DES ACHATS délivre : 
An prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tons ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons «Tachât sont délivres par les porteurs de 
journaux. On peut s"en procurer aussi : 

i° A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2° Dans les principaux débits de tabac. 
LES   MA.ISONS,   DESIREUSES  D'ADHÉRER  A   L'UNION DES 

ACHATS,  SONT PRISES  D'ENVOYER LEUR  NOM   ET    LKUy, 
ADRKBSK A LA LIBRAIRIE DU Journal de Roubaix, 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
V Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le Ie" 
janvier 1891. 

{Nous publions plus loin la liste d s maisons 
adhérentes à T UNION DES ACHATS.) 

CHRONIQUE LOCALE 

M. Emile Moreau devant ses électeurs. — 
Cinq cents personnes environ assistaient a la réunion 
du Pré Catelan, dans laquelle M. Emile Moreau, dé- 
puté du Nord, a rendu compte de son mandat à ses 
électeurs. Dans la salle, se trouvait M. le docteur 
Largillière, président de la Ligue républicaine. 

La séance a été ouverte à cinq heures, par M. Cou- 
pée, président du comité radical-socialiste, entouré 
de* membres de ce comité. M. Martin, commissaire 
du 2e arronul8sement,avait pris place a la tribune.M. 
Coupez a immédiatement donné la parole à M .Moreau 
qui, après avoir réclamé l'indulgence de l'auditoire, 
à cause d'un gros rhume qui l'accable depuis un 
certain temps déjà, indique, d'une voix assez faible, 
la marche qu'il va suivre en rendant compte de son 
mandat. 

Nous donnons une analyse aussi exacte que pos- 
sible du speech du député de Roubai... 11 ne reviendra 
pas sur tons les votes qu'il a émis à la Chambre, ce 
serait ennuyeux pour les auditeurs, et d'ailleurs le'. 
journaux dé la région les ont fait connaître. Il in vile 
ceux de ses électeurs que certains de ces votes n'au- 
raient pas satisfaits, ou qui ne les auraient pas com- 

sa- 

ustice 
_ pas satisfait 

M. Moreau qui demandera la suppression des casiers 
judiciaires, afin d'éviter aux ouvriers la récidive qui 
les menace. 

Des applaudissements nourris accueillent ces paro- 
les. M. Moreau continue en disant qu'il à réussi à 
faire écarter, de la loi de 1889, les droits qui allaient 
peser sur les expéditions de petite vitesse. 

Une autre proposition faite par M. Moreau et éga- 
lement rejetée, est relative A la souscription des capi- 
taux français dans les emprunts étrangers. Il est d'avis 
de soumettre à un impôt spécial, toute participation 
de capitaux français à des entreprises à l'étranger. 

M. Moreau arrive à sa fameuse proposition d'im- 
pôt sur les titres nobiliaires. On en a ri, dit-il, elle a 
soulevé les clameurs de toute la presse réactionnaire, 
mais j'ai trouvé qu'il était tout naturel de frapper, 
d'un impôt, une chose inutile et vaniteuse, alors 
qu'on impose si fortement les objets de consomma- 
tion. 

11 ajoute qu'il a eu la bonne fortune de n'être élu 
quepai une circonscription où il n'y a pas de nobles, 
et où toutes les fortunes sont basées sur le travail. 
(Applaudissements répétés.) 

M. Moreau a aussi déposé à la Chambre un projet 
tendant à la création de comités de secours départe- 
mentaux, ayant leur comité central au Ministère d» 
l'Intérieur. On lui a reproché à tort de vouloir faire 
concurrence aux bureaux de bienfaisance. Ce projet 
serait un remède à ce qui se fait habituellement; en 
effet, dit-il, lorsqu'une catastrophe se produit dans 
un grand centre, les secours arrivent trop tard, on 
pas du tout. 

M. Moreau dit qu'il s'est associé à ua »rand nom- 
bre d'autres propositions o/a'il serai»'uop iODf? d'énu- 
mérer. licite Uquestum du *ravail deg femHies et 
des enfants, la révision ir u ioi de 1879 sur les insti- 
tuteurs, la réforme ^àministrative par la décentrali- 
sation, la. suppression des octrois, des patentes et des 
impôts sur 'ia petite et grande vitesse. 

^.orateur est de nouveau vivement applaudi. 
id. Moreau donne lecture d'une lettre qui lui a été 

remise S sen entrée das3 la salle, par la fédération 
des syndicats ouvriers, protestant contre le projet 
d'installation d'une garnison en notre ville, et deman- 
dant au député de Roubaix d'intervenir pour le rejet 
de cette demande formulée par l'administration mu- 
nicipale. 

—Je réclame un vote de l'assemblée, crie un ci- 
toyen. 

Laissez-moi d'abord répondra à la lettre qui m'a 
été adressée, dit M. Moreau. 

Si vous voulez connaître mon opinion sur cette 
question, reportez-vous à une séance du Conseil mu- 
nicipal de 1883, dans laquelle j'ai tellement combattu 
le même projet, que mes altercations avec mes collè- 
gues m'ont valu huit jours de prison. J'y suis opposé 
plus que jamais. Je verrai les ministres de l'Intérieur 
et de la Guerre pour les décider à rejeter la demande 
du Conseil municipal. 

Il ajoute qu'au point de vue militaire même, une 
garnison à Roubaix serait une chose néfaste, car, en 
temps de guerre, Roubaix serait bombardé et les éta- 
blissements détruits-. 

— A bas les frontières I clame un assistant. 
— Je voudrais comme vous, répond M. Moreau, 

qu'il n'y eût plus de frontières, mais la France est 
obligée de se défendre des antipathies des monarques 
de l'Europe contre la République. 

— La République envoie des soldats contre les ou- 
vriers, dit un socialiste. 

— Très bien camarade, répond un autre*, les ou- 
vriers ne demandent que du pain, et on leur envoie 
des balles. 

Ces interruptions provoquent un long tumulte. 
Le citoyen Bouchez, gérant du Crt du Travailleur 

se fait remarquer par sesinterpe'lations. 
— Qa'a fait le citoyen Moreau le 1er Mai? Voilàce 

qu'il devrait nous dire,   crie-t-il. 
Des partisans de M. Moreau veulent faire taire 

Bouchez. Lui, crie de plus belle et se démène contre 
tous. 

Invité à prendre la parole, il monte à la tribune, 
et reproche au député de Roubaix d'avoir, dans une 
réunion a. Croix, nié la question sociale, et de n'avoir 
pas, le 1er mai, participé à la manifestation ^u_ 
vrière. 

— Tais-toi, assasineur 1 partir^ du revolver et 
du poignard 1 lui répond-on_m 

— Te n'as pos in bi'^et d'einq chin francs din tman- 
che, comme Lor^a) farceux ? dit   un autre ('rires). 

— T'n>à nin acore tiré au sort, hé, garchonnal, 
continue un troisième. 

— Je m'en fiche, je ne suis pas patriote, réplique 
l'orateur. 

Le tumulte riure un quart d'heure, puis le citoyen 
Moreau reprend la parole et s'écrie, que si vie xoute 
entière proteste contre les attaques de Bouchez ; il 
n'a pas tenu à Croix, le langage qu'on lui prête ; c'est 
une calomnie. 

Le 1er mai, M. Moreau faisait partie du groupe de 
députés qui ont reçu, à la Chambre, les délégations 
ouvrières de la France.il ne pouvait donc être à Rou- 
baix. 

Bouches. — veus n'êtes pas l'éla de la France, 
mais celui de Roubaix. 

Un attire citoyen. — Moreau n'a fait Que nous 
parler de politique ; c'est la question ouvrière qu'il 
aurait du traiter. C'est la seule chose qui nous inté- 
re-ie. 

Bouchez. — Organisons-nous, citoyens, pour en_ 
voyer à la Chambre, les plus intelligents d'^ntre Q0USi 

mais plus d'exploiteurs et de gens soumis comme 
Mbrean. 

Quand nous y serons e»i nombre, alors nous agi- 
rons ! 

M. Coupez, Jiù milieu d'un tumulte persistant, 
donne lecture d'un ordre du jour disant que M. Mo- 
reau a bien rempli son mandat et qu'il a bien mérité 
de la démocratie. 

Cet ordre du jour est adopté à mains levées par la 
plus grande partie de l'assistance. 

Un citoyen demande que l'assemblée déclare si elle 
proteste contre l'établissement d'une garnison à 
Roubaix. 

Toutes les mains se lèvent. 
La séance est levée S six heures. 

La Conférence de samedi à la Société de 
Géographie. —■ Les Indes Néerlandaises. — Si les 
possessions hollandaises sont peut-être moins con- 
nue3 que celles des autres nations européennes, cV t 
que les Hollandais ont pris pour principe d'ébruiter 
le moins possible leurs faits et gestes et qu'ils veulent 
vivre en paix dans leurs colonies.   C'est, a   dit M. 

Fritz du Bois, en commençant sa conférence de 
medi soir, une ligne de conduite très louable ; elle 
l'est d'autant plus que leur système colonial,' dans 
toute la hiérarchie administrative, est absolument 
merveilleux et qu'il pourrait servir d'exemple à plus 
d'un Etat européen. 

La principale île de la colonie hollandaise, dans 
l'archipel de la Sonde, est Java, qui compte plus de 
vingt millions d'habitants,et dont la capitale,Ba .via, 
a près de 100.000 âmes. On y trouve un empereur, 
très-débonnaire du reste, puisqu'il ne gouverne pas. 
c'est ce qu'on appelle vulgairement un homme de 
paille. Il aie grade tt lecostume de génèral,mat3 son 
armée est une armée de para le; son autorité est aussi 
restreinte que son commandement et .lorsqu'il veut 
quitter sa résidence il ne peut le faire avant d'en avoir 
reçu l'autorisation préalable. 

Après l'empereur vient un sultan dort la liste civile 
ne s'élève pas à moins de l,5(i0,000 francs; l'action 
de celui-ci est encore tout à fait anodine. 

Les Hollandais, l'orateur l'a démontré, ont laissé 
presque intacte la législation indigène. La religion 
mahométane est celle qui est la plus pratiquée. Les 
principaux dialectes sont le malais et le javanais. 

Les productions du pays (et il convient do classer 
dans la même catégorie les îles de Java, Sumatra et 
Bornéo), sont le café, le sucre, l'indigo, le riz et le 
tabac. Pour le café il y a lieu de remarquer que tout 
javanais est obligé d'en planter sur les terres du 
gouvernement. Malheureusement, depuis quelques 
années, une maladie a ravagé une grande partie de 
ces cultures. L'indigo, qui se vend dans les marchés, 
sous la forme d'une pâte grossière, et mélangée, se 
récolte en grande quantité; l'indigotier a eU-, lui 
aussi, un terrible fléau à subir en 1887,par suite d'une 
invasion de chenilles. Les plautat'Gns de cannes à 
sucre ont été maltraité*» en 1886, par une maladie 
qui consistait dan«^ "la pousse de3 feulles à ras du 
sol, ce qui Vendait la tige improductive. (Jùant au 
tabac j ies planteurs javanais sont les plus heureux du 
monde, car ils ne sont soumis à aucun droit et la cul- 
ture en est entièrement libre. 

M. Fritz du Bois a donné ensuite quelques détails 
techniques sur les habitants, sur leur manière de vi- 
vre ; c'est le riz qui constitue leur aliment principal ; 
lorsque la saison est favorable, ils en font jusqu'à 
trois récoltes par an ; le poisson salé est encore la 
nourriture favorite des indigènes. Lï caractère du 
javauais est naturellement doux. Le javanais est in- 
telligent, travailleur et doué d'un grand instinct com- 
mercial. Une coutume bizarre que l'on retrouve 
d'ailleurs au Tockin : tout le monde chique le bétel, 
et le javanais ne se sépare jama;s de son crachoir 
qu'il installe apparemment sur une table. 

Faut-il rappeler, s'est écrié le conférencier.une pro- 
duction de Java qui jusqu'à ces dernières années ne se 
vendait que sur les marchés de Londres et quiaujour- 
d'hti, grâce à notre dernière exposition,se vend com- 
munément à Paris 1 

Signalons en passant les minas d'or et d'argent de 
l'Ile Bornéo qui jusqu'ici n'ont pas encore été ex- 
ploitées. 

Les communications dans ces lointaines régions 
sont rendu s faciles grâce â la création de belles rou- 
tes larges et embragées. Pour voyager dans les Indes 
Néerlandaises, il est indispensable de connaiv.ro un 
peut de malais, on trouve presque partout des chevaux 
et des voitures, dans les villes, on rencontre des hôtels 
assez confortables. 

Les Chinois, gaus d'une activité proverbiale, rési- 
dent en grande partie dans les centres importants; 
les Hollandais, qui craignent à juste titre leur in- 
fluence, ont essayé de le.s refouler jusqu'aux frontière! 
de Chine, mais on conçoit aisément les difficultés aux- 
quelles ils se heurtent. Les Arabes sont aussi très 
nombreux dans les vides; les Allemands forment aussi 
une colonie avec laquelle on est obligé de compter. 

Avec beaucoup de raisec, M. Fritz du Bo s a faù 
remarquer combien il était regrettable de voir la 
France occuper une place si minime dans les Indes 
néerlandaises; ses proiuits y arrivent en si vetite 
quantité qu'il serait presque dérisoire d'en faire l'énu- 
mération ; un détail typique : 'a majeure partie dès- 
Français qu'on rencontra au Java, sont ou tailleurs 
ou co'ffeurs. Les Allemands, eus, sont tous ou ingé- 
nieurs ou photographes : il est facile d'en concevoir la 
raison ! 

« Java est un pays ouvert à tous, a conclu 1* "      ,, 
» rencier : pour la France, tl y a lu ^^ibux iéboxy. 
» chés commerciaux- ■ 
» Indes néerlanoa 
» chose, 
M I**rieUe par excellence, le désir de lutter coura- 
» geusettrent, au peint de vue commercial, •STrmrer la 
» Concurrence étrangère. Java est une contrée d'ave- 
» nir et ma joie serait grande si j'emportais l'espoir 
» que mon voyage dans ces régions ait pu contribuer 
» à introduire dans les Indes néerlandaises un éeou- 
» lement de produits français ! » 

Les projections lumineuses qui ont été intercalées 
dans le récit ont offert beaucoup d'intérêt et la eonic- 
reace de samedi so^r a été très goûtée, le conférencier 
possédant à fond son sujet. &$%& 

Le Concert de l'Union artistique et littéraire. 
— Nous avons dit que le but do l'oeuvre était de 
venir en aide aix artistes nécessiteux : Lci résultats 
obtenus dimanche ont dépassé louics les S'péraBccs, 
cous sommes heureux de le constater. Disons quel- 
ques mots maintenant de l'inte:prc'atioa musicale. 

C'est toujours avec un nouveau plaicir qu'on en- 
tend l'orchestre symphonique. sous la • direction ma- 
gistrale do M. Ko'zul; il n'en est nlus à compter 
sei 8UCCC1. La pe;i"< ction d'eXécuiiou dont nos jeune- 
artistes ont fait preuve, H l'occasion de la visite de 
Gounod, est encore DK'^ota* louifl les mémoires; i! 
serait donc srj^effln Oc dire que, estte fois encore. 
1 *-"°11 «tton Bymphonique n'a pas été au-.!e st.us ùe 
1.» repu» .tient L'ouve-tU'.'e des Noces de Qamoche, de 
Mendelssohn, à été enlevée d'une façon vraiment re- 
marquable; la Fileuse, du même maiire, et une 
romance de Saint Saëris, pour cor et orchestre — dans 
l»qu"lle M. Terrei, de la Grande Harmonie a fan 
valoir des ta'ents incontestable-* de soliste — ont sou- 
levé d'unanimes  app'.audissemeni-i. 

M. MiDrssari, de sa voix chaude et sympathique, a 
mag'fiquemeLii interprété Espoir en Die t:. de Faure, 
et la Sérénade du Bourreau de J. KoSzul. Le public, 
empoigné par celte délicieuse mélodie, a réclamé 
l'auteur ei, lui a fat une chaleureuse ovation. Un vrai 
régal musical que l'exécution des Danses hongroises 
de J. Brjlims, et Slurm-Mmrsh de F. L'szt. On con- 
ço.t que les pages de ces grands maîtres, in erprêtéo 
par des aristes comme MM. Koszul, Meyer, "\Va ^Lë- 
nove et Seutin, a:ent produit sur l'assistance uae im- 
presson profonde. A notre grand regret, il nous est 
impossible de nous étendre longuement LUT ceUo par- 
tie ti attrayante du programme, qu'il nous suffise de 
dire que la sal'e tout entière a acclamé ces quatre 
artistes qui ne comptent à Roubaix que des amis et 
des admirateurs. 

Lr-, succè3 obtenu pa? M'ie Dyna-Eeumcr était pré 
tu. Tout ceux qui ont eu la bonne fortune d'entendre 
cette biilla'ite ar ;ste comprendront qu'on l'p't si sou- 

vent comparée au ro s'gnol.   Avec   quelle  fharmn   r-tj 
quelle pureté de voix, ellea chanté le^ Perles du Bré 
sd de Félicien David ! Et cette grae euse phrà&e  mu- 
sicale de Koszul, Bonsoir  Madeleine,  n'était-ce pas 
d'une fraîcheur et d'une diction incomparables ? 

L'auditoire a fait à la grande art:sle une ovatioa 
digne d'elle. 

M. X. Thieny, directeur du Orand-ThéAtre; a mis 
une fois de plus en relief, soU bc.au talent de décla- 
matfur. La m&le vigueur qu'il a dép'oyée dan* La 
Cul-èe des Yambes, de M. A. Barbier a élé fort re- 
marquée. Succès non moins grand, dans la grande 
tirade du teci-vè ne acte de Ruy Blas,ôo Victor H igo 
qu'il a dite d'une façon très savante. 

Une des   attractions  du,   ; roçraniœo étv't, à   coup 
su', l'audition diâ M. Desrousseaux, le célèbro chan- 
sonnier lillois, qui a littéralement charmé l'auditoire. 
IL ne nous appartient pas de porter une appréciation 
sur cet illus're   diseur ; tout  a été-dit et écrit  à   son 
sujet. M. Desrous-eaux   a successivement chanté,   la 
Cafetière, le Graîssier et l Habit d',nin   grand-père. 
Par une délicate intenti^n^ il avait fait précéder cette 
dernière chanson d'un  couplet  de circonstance   que 
nous sommet heureux de reproduire. 

Lorsque l'Union artistiq-i% 
Et littéraire m'écrivit : 
« Sur vous, pour le c<*té comique 
» D'un eeneert, nous comptons ! » j'ai dit 

« Non, ma musc*te 
» A votre fête 

» Ne saurait âtre titille, utile en rien ; » 
b Qaand elle brille » 
■ C'est en famille... » 

On insista... moi je cédai... si bien 
Qu'à l'âge qui nous désespère, 
On vient souvent nous attrister, 
Co soir, saunent, je va>s chtnter 
L'habit d'min vieux grand-père. ^ 

M. Desrousseaux a élé vivement r.pplaudi et rap- 
pelé plusieurs fo>s, cela se conçoit. Il a été obi gé de 
chanter, ce qu'il a fait d'ailleurs ave^ sa bonne giàce 
habituelle, la célèbre chanfon ? laquelle il duit en 
partie sa renommée, Le P'tit Qutnquin. 

Le programme de la suirée est un charmant sou- 
venir à conserver ; il a sMé très artistiquement des- 
siné par M. Jacquet,de Tourcoing, et gravé avec beau- 
coup de soin par M. Henri Florin. 

Immédiatement après 'e concert, a eu lieu le tirage 
de la tombola. Voici la liste des numéros ^a^nants: 

fil?, Ti'cnri-A't» sweetàs * îl-'u'vvx. j-iTom^nt d-i l*}j-- 
Mer idJi 5 deuuuda tn sdauaisiea ua passif d'ulta .->_> 
cièlô. 

//. Tribunal de Tourcoing. — Brii'et filsjeune.repre- 
senlant da commerce à Paris, contre Jean Baptist' 
Lemalre et fi's, corroyours à Tourcoing; jugement du .8 
novembre; compétence. Michel frères et Oie. négociants 
à N.nJt inné, contre société CliaiIles Jonglez fils, lilateur.-. 
à Tourcoing; compétence ; jugement du 6 janvier 1891. 
Gauibey, négociant a Paris, contre Calliebooter-Picavtt, 
négociant à Tourcoing , vente ; jugement du 2 dècembrt- 
lSiJJ. Veuve Dstannoy Leuridan «entre syndic à la fail- 
lite ]>febvFe-Dâlannoy; jugements des 12 septembre et." 
novembre. 

III. tribunaux a* lilîè : Félix Ijdftnkrie.pV.gaeur d 
laines â T-rarooi g. entre ies co-np.iguies d assurance* 
La Nationale Le Soleil. l'Aigle et la Phénix; jage 
monts do. 13 no rembre; règlement da sinistre. Legrani 
Dipoiit, cafetier à Lille, contre Paul Fontter, négocian 
àftiubiix jugements des i mai et 19  novembre.; de 

...le. en paie mon'. Vertv-Dabu* et Cie ou l'Echo du 
Nord de Lille centre Palémon Gloiieux de Tourcoing- 
demande en dommages intérêts.- 

2179 691 1îS:S) 86S7 1562 2001 29-8 IttO 2062 
1US i7'.;o 1059 10-i8 1461 52 22-3 1863 140 î 
1182 21M7 2^61 1890 1;32 3013 2207 713 2780 
2J'.)1 22".9 152Ô 429 1018 8109 867 2474 900 
10 il 15! )1 2140 1407 2010 1851 670 623 1756 
lïOS 27(32 2985 23fU 511 8000 1107 1819 

Les lots pourront être réclamés à l'hôtel Ferraille, 
jeudi prochain de d.x heures à midi. 

Le cinquième banquet de l'Union art:3tique et litté- 
raire a réuni de nombreux sosiéta:res alhô.el Fer- 
raille, à l'issue du concert. 

L'Œuvre des écoles d'Orient. — Dimanche,aux 
messes de neuf heures, de dix heures et do midi, en 
l'église Siint-Martin, le révérend Père Charmeltant, 
missionnaire apostolique, a adressé un chaleureux 
appel en faveur de l'OEuve des écoles n'Oriem, 
dont   il   est   le   directeur   général. 

Dans ua exposé rapide du but poursuivi par-îc-tte 
œuvre, à la fois catholique et frança'se, il a surtoui 
fait ressortir les avantages que l'influença de notre 
pays a retirés et relire encore de l'extension de se- 
établissements dans le Levant. 

Les nations hérétiques et schismatiques font à'é- 
normes sacrifices pour contrebalancer cette iufl'ien- 
ce. C'est pour faire avorter leurs efforts que le zélé 
missionnaire fait appel à la générosité des catholiques 
français qui ne doivent pas se laisser surpasser par 
les peuples jalouxde l'ascendant déjà acqa;s p ir la 
France gràcd à l'action exercée par les écoles d'O 
rieur. 

Une quête fructueusea été faite à chacune des trois 
messes 

Nous rappelons aux personnes qui n'ont pu verr-er 
leur obole à ces différentes quêtas qu'elles peuv?a'. 
l'adresser à M. le doyen do Saint-M&rtïu ou à M. 
Souxdorf-Horent, boulevard de Pans,  102 

Une partie da chiens ratiera. — Beaucoup 
d'anateurs assistaient, dimanche, à trois he res, 
chez M. Mesplon b, au T iebon, à la part;e de chiens 
raiers, engage entre Bfifouhtrd à M. Marc, de 
Lille, et Fox\ M. J. B   Clémence, do P-oubaix. 

Chaque hien avait 29 rats a exterminer ; 1 enjeu 
était de 280 francs. C'est B a foulard qui est resté 
vainqueur; il a dé'ruil les 20 rats en l m. lQsecondes 
Fox a mis i m. 23 secondes. 

C^t.*; paiii-' a Kusc:té ciea contestatiors delà pari 
du propriétaire du chien For- ; il avait d'abord mis 
1 minute !? secondes* mais, au cri de ft stop », on 
A'.str.p?rçu qvie deux rata couraient encore dans le 
pirn et au second stop.cn B eous*até au «'hronony.'ir' 
l minute 23 secondes ; dose, Fo"- a perdu la panie. 

Ua courageux sauvetage.—La sauveteur est ur 
j-uno «nfaut le orzî ans, Cam'iLa Décrits; il hab;te 
au n- 291 de la 'irande-llu», et fréquent"; léole libre 
du boulevard de StrasVi .>urg. I! y a quelques jours, 
en suivant le chemin de halage, il Vit aur le cniîl. 
près de l'écluse située derrière le couvent de la Visa 
taiioo, ua enfuit de son ?g.?, Cfearles Vaadenhende. 
oui Cissait la giarre à coups do talons. 

A un momont donné la n'aie se rompit et 1-» peli' 
erarçoa s'enfonça dans l'eau. C'est alors que Camiilt 
Décrits s'est résolument précipité au 3" cours de son 
camarade et est parvenu, après bien des effort?, à 1< 
ramener sur la berge. Etes passants ont conduit les deux 
entants qui grelottaient de froid, au café de l'Aviron. 

Le jeune Dio'its avait déjà opéré deux autres sau 
vêlages. 

La tentative de vol de la rue Richard-Lenoir. 
— Lî parquet do Lille, représenta par M. du Lh- 
conôt, juge d'instruction, acîompsgné :e son sec- 
taire, s est rendu à Roubaix dimancho matin, à dix 
h?ures. pour continuer l'enquête relative à la tentative 
de vol de laines commise cli'r M. Wibaux-Florin. 

M. du L'isooutft  est  allé à l'Hôtel Dieu où il a lon- 
qii   y est en traite- nt interrogé le coupable 

;ui-oi ne semble pis  sa  djuter de la gravité 
•a  iîii i laquell-) il a é'é compromis, et cousi- 

ne 

--« eatretenant ço soir des 
' _«»«, je nat eu en Vue qu'une seule 

''l-atquer aux jeunG3 gens de cette cité   in- 

^-uni©n de la société de consommation.— 
Cicq cents membres environ assistaient, dimanch», e 
tioia heures, à eetto  réunion, dans la sabe des   fè e 
de l'hetel des sapeurs pompiers. 

Au bureau, on remarque MM. Oernez, Devernay. 
Borezèe administrateurs, ainsi que les membre? de la 
commission de contiêie sous la piésidenej do M. 
Faidherae» —     

La séance est ouverte à trois heures et demie. M. 
le président donne la parole à M i Vasseur, secré- 
taire, pour la lecture des procès-verbaux des séances 
de la commission de contrôle. La commission émet 
ensuite un vœu ainsi conçu : 

« Les membres d -, 1» Commission de contrôle soussl 
gnés, nommés par l'Assemblée générale des sociétaires 
Je la S.ioiété de consommation le 18 i jnvter detalet, oni 
décidé,dans leur séance eu 31 janvier, qu'une note serait 
i.nséièe d&Us la presse locale et dèci'-e, en outre, q u 
l'administration actuelle a droit à toutes tes félicitations 
des sociétaires pour la bonne gestion dj la boulangerie, 
et qu'ils doivent continuer d'ace*rder ttuiie leur co:i- 
iiance à c-'lte admintstr ttion ; par contre, ella vota u 
blâme aux instigateurs qui ont ourdi méchamment la 
trame dirigée contre elle pour mettre le elésa oo'.d daus 
le isein da la société, en pardant toute son estime à ceux 
qui avaient cru devoir défendre leu:s intérêts. 

= O it signa : Président, M.  Faidherbe ; membres, 
MM.   Estraband, Dntin,   Lacquement,   Tour- 
neau,   Vienne,  Nédonzel ;   Je   secrétaire,   M. 
Vasseur. 

» Roubaix, le SI j tnvjpr 1891.» 
Ce vcSu est adopté par l'assemb ée générale. Puis 

ou nomme un nouveau bureau pour connu er l'ordre 
du jour de la dernière réunion, M. Grernez est nommé 
président; il a, comme assesseur*, MM. Vienne et 
Tourneau, 

Après l'examen des différentes questions portées a 
l'ordre du jour, l'assemblée procède à la nomination 
des administrateurs ; sont élus: MM. Geraez. Dever- 
nay, Dulinchy, démissionna'res, Borezôe, Maseart, 
Gabriel Me ltassoux. Elle désigne pour le cous'îil de 
surveillance : MM. Pontieu- Vanaenbrouck, Ne.don 
zel, Renard, Tourneau, Da.net, N asseur, Ramaker, 
Vromon, Cochin, Destombes. 

La séance est levée à 6 heures 20, sans incident. 

gitaoi 
msnt. Ci 
d i l'affii 
dère la ch^sj somme une  gaminerie;  il  est loin 
penser q".''lsera traduit davant la cour d'assises. 

M. le juge d'in-t.-ii:tidn a jugé qtle son é(at de 
santé n'es geat plus un long séjour à l'Hôtel Dieu 
ettla témoigaé le désir devoir le plus tôt possible 
diriger l'in<:u!pé sur la prison Je Llio. 

Q laot aux complices du jeune homme, ils ont réusai 
jusqu'ici à se s iustra:r3 a !a surve'Uancs étroite dont 
ils sont l'objet des dettît cfl'.és de la front rre et oa n'a i 
môme ou retrouver leur trace. 

M. du Lise eëtest rerit é à L'Ue à mi li 

•S7 O "O ** €2 O 3E 3Btf C3-- 
A la Société de Géographie. — La conférence 

du i**février. — Il y avait très nombreuse ass stances 
la conférence faite oinaaoehe par M. de Beugny d Ha- 
gerue sur la Baie de Naples. La séance et lit présidée 
par M;Masurel père; qui, bien qu'ayant visité tous les 
endroits, toutes les merveilles dont a si éioquemment 
parlé le conférencier, écoutait, suivait avec le môme) 
intérêt soutenu que tous les auditeurs. Nous avons 
raremoat vu l'attention excitée â ua tel p6ii.t. 

Que do souvenirs en effet : Baïa av-îc les crimes de 
Néron, qui fait poignarder sa mère par un affranchi, 
n'a»a^i pu réussir à la n*|yer ; ies folies de Calcula, 
faisant ci-.b.ir sur le golte un pont de bateaux asseï 
large pour en faire une rue bâtie des deux côtés ; y 
faire apporter des terres; y planter des arbres les 
transformer en un mot en imulevard habité par 10.000 
-personnes. 11 y passe sur un char de triomphe. Alors 
le monstre fait incendier ce travail gigsnieste et les 
10 000 habitants d'un jour périssent dans les flots. 

A chaque pas des noms célèbres do tilles et d_*î 
grands hommes : Le Vesuse, Herculanum, Pompel, 
Stabier, Pline, Procida, Ischia ou ont éclaté de si 
terribles tremblements de terre dans l'antiquité et de 
nos jours, Capri, la Caprée de Tibère, le Pestum de 
Virgile, le Soireùte de Tasoe; 

M. de Ijeugny d'Hageruea tout vu en connaisseur et 
il a le don b en rare de vous faire partager toutes se* 
impressions.il y a une dizaine d'années peut êire qu'il 
a vu le Vésuve, Pompei, la grotte d'azur, ete. et on 
dirait, en l'entendant qu'il n'en est revenu que d'hier. 
Quelle merveille que cette grotte d'aiur dan? l'île de 
Tibère ! Mais quel courage, ou quel impérieux désir d<» 
tout voir,pour se risquer aune entreprise qui présente 
de semblables difficultés. M. d Hagerue a littérale- 
ment fait frissonner tout le monde en racontant la 
manière dont il a pu y pénétrer à l'aide d'une frôle 
embarcation. 

« Voir Naples et puis tnourir » C'est là cer- 
iainement uae exagération de p >ëte. Le conférencier 
nous décrit cette ville oit se tiennent de magnifiques 
choses, mais aussi ds bien ordinaires* Qjant aux 
églises, une seule mérite d'être citée. 

Le Vésuve, dont on petit maintenant faire l'ase>«lf 
sion en funieuttire a été étudié d'aussi près qut> 
posbiblo pir M.d \ Beugny d'Hageru-: il a pu prendre 
pied *-u; l'extrême bord du cratère; sa vue a plongé 
dans le goud'i e, il a vu celte vapeur d'eau qui forme 
ce iime un paquet de ouats, il a entendu une détona- 
tion semblable a un coup d'une pièce de gros calibre, 
il a vu cette masse floconneuse,lancée à des centaines 
de mètres de hauteur, mêlée de pi erres, de laves et de 
eaadrcèt 

Le conférencier s'ot longuement étendu, au grand 
plaisir de l'a jis'i'ce, sur Pompéï qu'il a en quelque 
sorte faitreviv. -sousno~ycax.Un directe ar desfouilles 
a trouvé le moyen de reconstituer les formes des créa- 
tures vivantes qui ont pe.-i lors do l'épouvantable 
catastrophe du 19 novemb e de l'an 79 de notre ère. 
C'est ainsi qu'il Cous a montré donc une projection 
un chien à l'attache dans les spasmes de Tagonie. 
C'e3t terrifiant, cslavous serre le cœur. M. de Beugny 
d'Hagorue n'a pas voulu prendre de photographies 
représentant par le même moyen des hommes, des 
femmes, des enfants. C'est trop horrible à voir, nous 
a-t-il dit.   î* >u3 le   croyons   sacs pèiëe. 

M Masure) a vivement remercié le conférencier 
qu'on a, non moins vivement, applaudi. 

Arrestation d'un voleur. — Dars la nu'tde sa 
medi à dimanche, les douaniers Carrère et Darras, d^ 
'a brigade mob !e de Tourcoing, en embuscade près 
du pout dtl Bea>:<-Cbène, virent venir h eux deux indi- 
vidus, porteurs de ss",  qui, à leur approche,  voulu- 
iv nt fuir. lis  fu->. . t arrè'. -s    .1 '.MUTI -eur s' ^ ■" B tn >uva 
i: n   •• .ocu notnbr :, ds vola Mes Pc ndsni q i. r 2U con- 
lu: s air c •s voleu -s   au   d pot de sûreté. i un d eux 
bous eu; a !e [irép" }«é Carrr re  et r' U.:"-S!t     6 1 tvadre   la 
fu te . C-l ui ci le ., iUi.tllï- tius qu a la barr iè re du Til- 
i,ul, mai s il fuit impossible d *!e rejoiijd. ,>; 

Nécrologie. — Oa aauonce la mort da Mme Fidé- 
i:ae Joseph Fremaux, ouUivatritt3-jxrc*priétaire, veuve 
de M. Pierra honte, âgée do 70 ans, demeurant 
boulevard de Beaurepaire, à la  ferme   de Wattgny. 

Ses funérailles auront lieu, iri-rcrsdi * .é^urî«t-> * 
10 heures et dj.Ulifl, Wl "Vrffltse du S\iat Riiemp- 
teur. 

BclsieuX — TTn incendie., dtint la cm^se est restée 
lusdu'ici iucônnue. s'est déclaré, vendredi, à sue neure 
de Papiôs-midi. dans les dépendanceside la maison oc 
cupée par M Léotj E tienne, cabaretier et marchand de 
charbon, près ia p^u e. .  , 

L'alarme [ut aussitôt donnée et les secours avrivèreni 
vivemeatOn parvint i nrés.-rvsr la maison d habitation 
t-t A s tnver u'i cheva' qui sa trouvait » l'écurie. Celle ci 
linsi (Vi'ui ilebu IM-■-•"'::• et tins cieoe serv^at a atelier, 
ont été la proifl dis flammes. ,    t ,,.. . 

Les d«gat3 s'ciévent à 2000 francs, dont 1K0 pour le 
tuobtlier uppari-enatit au locataire qal est assuré à la 
compagnia leNorclet 10-0 iV. poer rimmeublc.propriett 
le M     Leciarc4 Tafflu,   brasseur a Hem, qui u est   ta- 

its-i'.t.é.   
d'iûièi'ei' les «oie- ous   p. 

Les affaires de Roubaix-Tourcoing devant la 
Cour d'appel. — Voici la liste des appels nouveaux, 
inscrits pour not e région, au rôle général de la Coui 
de Douai, pendant le mois de janvier : 

I. Tribunal de Roubaix.— Swcrtz Pawly et Cis com- 
missionnaires à Tourcoing, contre lu caisse de liquida- 
tion des opérations sur marchandises de Roubaix-Tour- 
coing ; jugement du 2J décembre ; résiliation de con- 
ventions. Meunier-Bionchard, constructeur à Roubaix, 
contre la société Paul Berner et de, sous la dénomi- 
nation de banque do Itincke; jugement du '2/ octobre ; 
demande en paiement. Albsrt Gaifet. négociant à Roti- 
b'ix contre Je*a-Baptiste Dumortier, n^;;o;iant \_ Tour- 
coing ; jugement du '20 octobre ; demande en paiement 
oit e i rembonr. emr-nt de somme. Sjrieté anonyme le 
Comptoir d'Escompte du Nord contre Jean-Paul Bonaot 

Refuge de nuit. — O 
,iilY;. ■■:"- : 

— tftn'i du StjanvUr au 1er fevnei 
rsrbl.intie s.-2. bo liantes,   S: tisserai! ' 
0,- t iûturiers, '2. cordonni-r,  1; lourn -J 
leurs. 1; terrassier. 1: honillcurs 
cocli^e, l; manouvrie••, l;maç>n, 

— Fileurs. 3: 
i | >n. ndtliors 

r, 1; num- 
ai laillenr de ve 
1. Tjtal. :23. 

Pilules  Suisses i 

Le médicament le plus populaire de France.25500d 

LETTRES I0RTL4IRE 
1 »i.if«J •■".'* Al.FVED    R.EBOCX. - 
dans 's  Jet: ne.1 c'a Ro  t>i'..& 
dï.-.«'e   Pc.      jQ.traclï*   ua 
s; ct.crge   dz   la   d.:.. .«»»: 

eonâ-*\ons tréi mvanie.oCHS* 

ET D08Î1 
AVIS aaATUi'j 

c (grande é- ^ oc'. -. 
a-ùc: •:. --- CK V'O..201- 
Oit à   dorr.'ci:!   a   Jet 

EPHÉMÉRIDES DE L'INDUSTRIE ROUBAISIEHNE 
2 FÉVRIER 1881. — Installation dos membres de 

la "chambre de commerce élus le *8 décembre 
précédent et renouvellement du bureau qui se 
trouve composé de M. Aimé Delt'osse, président; 
Scrépel-Roussel, vice-président; Alex Vinchon, 
secrétaire, et Henri Matbon, trésorier La Chambre 
décide qu'elle se joindraà et lie de Tourcoing pour 
obtenir que le port de Dui.ker pie soit choisi de 
préférence à tout autre, pour point d'arrivée du 
■service maritime projeté; entre l'Australie et la 
France, service auquel notre région apporterait ttn 
concours ei'ficace et capab'e d'en assurer le suc- 
cès, (Archives de la Chambre de commerce de Rou- 
baix, p. 7). 

La Mutuelle, société de secours mutuels des em- 
ployés de eoeemeree. a tenu, dimanchfl Sprès-midùca 
réunion Général? H inusité - . 

De l'eipose de la situation financière présente a 
l'assemblée, il résulte que l'exeraice de 1800 n'a pas 
été aussi prop:ce que !e précédent. La moyenne d-s 
indemnités et des journées de miiaics à s^n^-ible- 
.jent augmenté. Mais c'est 1* une situât? :>n ■ ommune 
à toutes les sociétés de socrtnrs mutuels nul ont été 
plus ou moihs se ie.isenitLiL atteintes par l'inflnenS*. 
Toutefois la Mutuelle & pu parer à to itos ies éven- 
tualités sans toucher à sou f^Lds de réserve,eileasim- 
plômô^t diminué son versement à la caisse de re- 
traites. 

Notre excellente soeiét14 prenl de plus en plus 
d'extbnsiea et e'.'c milite, jiour sa tonne ors-an's-V 
tion, d'être soutenue et encouragée. Aussi nous ai- 
mons à penser que ceux de nos industriels et commer- 
çants qui ne sont pas eccore membres honoraires 
donneront, en se faisant inscrire, une marque 
•i\ntë.-êt pour une sriaiété qui fend de réels services 
à la classe si nombreuse des employés de commerce 
et d'industrie. 

D*n*«ett<» mê nt- s«s*»mMé*> r«Dér*.li3 de dimanche, 
MM. Cyrille Dellour, J.-B. Ve.-doack et Orner Beha- 
gue ont été réélus membres de la commission admi- 
nistrative. MM. Henri Duquesne et Paul Daterte ont 
été admis comme membres participants. 

La messe Saint-Biaise. — Il y avait foule lundi 
matin dans l'éirlise Noîie-Pime pour assister à la 
messe Saint-Biaise commerçants, industriels, ouvriers 
trieurs et peig-neurs de laine avaient tenu à honorer 
leur patron : cous avons rarement vu une tello af- 
fluence. 

La statue du saint était entouféa d'un brillant 
minaire. La maîtrise de Notre-D\me a, sous la 
reelion de M.  Wibaaa, chanté une fort belle mes 

lu- 
di- 

sse. 

Au cercle des offic*"~~ —Samedi soir, les offi- 
ciers do Toure :"<r ** sont réunis au siège de leur 
cercle, café Maiiiiiu, i&ns un banquet, à l'occasion de 
leur fête annuelle. Tout s'est passe avec la plue gran- 
de cordialité. 

Les pauvres ne pouvaient être oubliés en cette fê- 
te : une quête faite avant de se séparer a prolu't 50 
fr. qui seront versé3 à l'oeuvre de3 fourneaux écono- 
miques. 

Le~ fourneaux économiques — 5e liste. — Mme 
v.-'Vr» J. P. Fbpo-Holbecq. 200 fr. : MM. E-nile Lepl&t. 
IOI); Louis-François Motte frères. KK). Robert Faliot.lt.O; 
Anguste Bigot, 100; Maie veuve Vandeputte, 50, Mme 
eeuve Féix Lepoutre, 50 ; MM Desmazières frères. 53 ; 
Etienne Voreux, 100 ; Fra çois Masure Lorthiots, 300 ; 
Rousseau-Liénaert, !00; Flipo-Bouchïrt. 53; Félix Masu- 
rcl-Tiberghien. 100: Eaii!e T bs.nhien Desurmont, 103 ; 
Pdul Tiberghi a Fti"^o, 100; Auguste Six-Glorieux. 100 ; 
OU'.-Utory-Jaeq rt, 50. A'isolme D wivrin. 53; Liuis 
Lehembre, 100; Jean Fiipo-D.surmant. 10 » ; Charles 
Fiino Piouvost, 1' 0; total 2.030 fr. ,• listes précédentes, 
11.310 fr. Total : 13.310 fr. 

Outrages aux mœurs. — Albert Trachet, àjé da 21 
uns, oarnatter, né à. Gand, marié sans enfants, domeu- 
rant en logement d.ns un cabaret dn la rue de l'Union, 
descendait, vrs midi, à la Rire de Tourcoing, venant d.3 
Croix, dans ans tenue plus .ia» débraillée. It a été aitèé 
u:tr l'agent Lorthi »is et sera conduit aajourd'h li luad: à 
LiKe. 

Mouveaux. — Voici la liste des numéros atiRnant i de 
li tombola organisée chez M. Delescluse-Buchy, estami- 
net de La Forgette. au biuéâca d'une familte nécesei- 
tet'se : 

1126 1123.2040. 2111 2051. 2129 793 187-s. VSSKi. 2»'H) 
1307  10C0, 2133, 2 Cl, 70-3, 1825, lo03. 2428, 107. 2018. 
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GRUE DUNE SAINTE 
Grand n romanf Jit 

CINQUIÈME PARTIE 

vm 
$maecretde Madsie Gerrsds 

• - 
— Oui, oni 1 Allons au théâtre... 
— Ne devions-nous pas danser ici ?... fit Corvol. 
— Oa dansera après I répondit Madeleine. 
— Du moment  que   c'est  votre  désir, ma obère 

reprit sen mari, je  suis à vos  ordres.   Al- 

— Oui !... Allons 1 Allons !...' 
Une femme de chambre vint apporter à Madeleine 
i chapeau st ua manteau. 
Ea aa instant tout le monde fut prêt et l'os  se mit 

**•*****• fort de la benne idée qu'avaient 
Cnarmeret- 

beaueoup trop nombreux, après s'être évadés... 
Alors, qu'arrive-t-il î... 

Tout le monde était arrivé sur la place où se dre - 
sait la tente de Florimond, et la foule de paysans 
s'était ouverte, respectueuse, devant la châtelaine et 
ses hôtes. 

Il y eut d'abord un murmure général d'étennement 
et de satisfaction. 

Toute la façade était brillamment illuminée au gaz 
et à la lumière électrique et sur les tréteaux disposés 
de chaque côté de la porte d'entrée se tenaient sur 
une ligne les musiciens, tous très proprement habil- 
lés en hussards hongrois, et ayant devant eux, sur un 
pupitre, le morceau de la parution qu'ils exécutaient. 

Au pied de l'escalier qui conduisait à l'enirée,deux 
gendarmes en grande tenue se tenaient pour conte- 
nir la fou'e, taudis que le garde-ehampétre ds Char- 
merettes, coiffé de son tricorne et portant sn 1 arge 
baudrierà plaque étincelante, veillait à côté du con- 
trôle. 

._ aller devant,  et   permettez- 
notre conversation, mon cher   mon- 

'■"? ta •«■«*»»*•* à la Cour an pas- 
, —— oeiui du misérable. Le jury envoie 
à la Nenvelle-Calédooie et il penne  que 
 sufnsant. II se trompe!.,. D'abord 

■Mie, oa en revient l... 
«t "... VoBseroywi f...^ •** 

Les  uns  aprè»-a*«ir   terminé 
graciés;   quslquee-uus  môme, 

Ce contrôle était une loge tendue de draperies rou- 
Ses, où, devant uae grande table d'acajou, était assise 

[me Florimond e'ie-même, enrobe de soie noire très 
simple, donnant les billets. Auprès d'elle, le régisseur 
en rediago'e, indiquait le» places et faisait entrer le ' pour votre sociotô, monsieur. Ce sont  nos fauteuils 
nnblic - I d'orchestre... J ai   dû   placer  quelques-unes   de  ce3 

dames dans les loges. Voyez I elles sont déjà  Instal- 

t une heure l'entretenait de criminels  et de   peine de 
1 mort, de bagne et d'échafaud l 

Et puis, en vérité, la tête lui faisait très mal. 
L'alcool agissait, joint  aux   préoccupations de la 

j ournée. 
Mais on lui parlait. Il reprit son sang-froid.  Il sou- 

1 rit même... 
C'était monsieur le Directeur du théâtre lui- 

! môme qui s'avançait pour le recevoir, en habit noir, 
cravate blanche, le plastron de la chemise' d'une rai- 
deur et d'une blancheur remarquables sous son gilet 
ouvert, ganté gris-perle, et l'abordant avec le salut le 
plus courtois. 

— Je vous serai éternellement reconnaissant, mon- 
sieur le maire, ainsi qu'à l'honorable société qui vous 
accompagne d'avoir bien voulu honorer notre théâtre 
de votre présence. Mes artistes et moi, nous allons re- 
doubler de zèle, pour ne pas voin paraître trop mé- 
diocres, à vous et à vos invités, des conna-soeurs sans 
contredit. 

Coivot salua au compliment. 
— J'ai voulu vous placer moi-même, continua Flo- 

rimond, afin que vous soyez beu... Permettez-moi de 
vous montrer le chemin. Ces fauteuils sont réservés 

public. 
Les psysans n'avaient point attendu l'arrivée des 

gens dû château, et quoique l'orchestre continua de 
jouer au dehors, un grand nombre étaient déjà mon- 
tés et s'étaient placés. 

Toutefois ils s'arrêtèrent pour laisser passer M.Cor- 
vol et ses invités. 

— Je n'ai peint terminé, disait en ce moment le 
président du Tribunal à son interlocuteur, toute mon 
argumentation. Nous continuerons à l'entracte, si 
voua le voulez bien. En ce moment, soyons tout au 
plaisir I... —      - 

Corvol monta les marches de l'escalier... 
Ah 1 çà, devenait-il fou ?... 
Pourquoi ces marches le faisaient-elles songer à 

ees degrés de bois que montait jadis l'assassin cou- 
damné, quand il allait payer sa dette à la société t... 

C'était la faute de est imbécile déjugé, qui depuis 

léesl 
Corvol aperçut en effet dans une avant-scene du 

rez-de-chaussée Madeleine avec Mme Hardouin et 
plusieurs autres dames. 

Florimond avait suivi son regard. 
— Mme la maîtresse a préféré, malgré mes instan- 

ces, se mettre au fond de la loge, la lumière de la 
rampe la fatiguant, m'a-t-elle dit... D'ailleurs, mon 
sieur, elle verra aussi parfaitement que si elle  était 
sur le devant... 

— Vous allez bientôt commencer?... 
— Presque immédiatement, monsieur le  maire... 

La salle est pleine et certainement nous   allons   être 
obligés, à notre   graid regret   de refuser du mon 
de 1... Ah I j'oubliais... Voici le programme *     { 
soirée. - r ^ ** 

Son petit speech terminé, Florimond so retira 
avec son bon sourire   d'artiste de   province. 

Mais,tandis qu'il disparaissait par une petite porte 
de toile placée sur les côtés de la rampe, ea figure 
prit aussitôt un caractère saisissan- de gravité, et il 
adressa à Madeleine un longcoup d'ead,auquel celle- 
ci répondit par un regard empreint u'un enthousias- 
me et d'une confiance suprêmes. 

Corvol n'avait rien remarqué. 
Il lisait machinalement le programme qui lui avait 

été remis; cela ne l'intéressait pas... 
Les souffrances physiques augmentaient... 
Cependant il fallait qu il restât là. 
Madeleine était auprès de lui ; il la voyait. 
Tout à l'heure, après cette stupide soirée, 1 la pren- 

drait sous son béas et l'emmènerait. 
Il fallait qu'il ne souffrit pas, qu'il fût prêt et armé 

pour la lutte décisive !... 
— Quel spectacle va-t-on nous donner î lut de- 

manda le président du tribunal qui était resté p„on 
voisin obstinément. 

— Pas grand'chose de bon, probablement... Mais 
c'est notre devoir d'encourager les arts l réponlit il 
en essayant de sourire. 

— Vous avez le programme ? 
— Le voici. 

— C'est un spectacle coupé / fit le juge après avoir 
examiné le papier que venait de lui tendre Corvol. 

— Ah ! 

— Ouï. Voyez : La consigne est de ronfle?-, v AUdt.- 
ville en un acte. Des poésies !... Un intermè^0 musi- 
cal, et pour finir La Dormeuse éveil'ée, p^eoe en un 
acte. 

— Alors ce sera long î... 
— Oh l i)s   termineront   «•• '    .. .  

l'heure du feu d'artifice .rtrtsemblablement   pour 
d'artifice, nous a &'       . «ar voue nous donnez un teu 
 Oui I... T"      -» madame Corvol... 
Corvo'        - ^ effet... 

VP„        .- ne semblait pas être corn plôtement à la con- 
.«ation. 
Ces deux mots : madame Corvol, l'avaient troublé 

profondément en même temps qu'ils remuaient de 
nouveau dans son ce/veau lr mondé *W   ssasOéé   qui 

inbtauts   plus s'y agita;ei:t si confusément quelques 
tôt.  " ... 

Il jeta un coup d'ceil sur sa femme, qui souriait 
dans l'avant-Mène, en calant avec   Mme   Hardouin 

La salle <it?it llUêralmeat bondée, tt y faisait très 
ch^ud. 

Des girandoles de gaz, placées en appliquer le long 
de la galerie et d.à colonnes qui la séparaient de la 
scène éclairaient 'a salle, r^p.niaient une o leur âjr.' 
que ne paivenaient pas à d ss>per les courants d a'r 
impossibles à éviter dans l'installation quelque ptu 
rudnaenta're de l'éd fice. 

En même temps, de cotte foule de paysans si com- 
pacte en cet ëuoit espace, se dégageait une buée tiè le 
et lourde, 

Corvol s'en sentait quelque peu incommolé. 
— Je sortirai à l'entracte et je resterai dehors .' 

£éjnsa-t-il. 
Le spectacle allait, en effet, commencer. 
Sur l'estrade, à l'extérieur, Florimond venait d'ap- 

paraître et renvoyait les musiciens dans la salle, ou 
ils prenaient leurs places dans l'orchestre. 

Lorsque le dernier d'entre eux y fut entré, un ri- 
d.sau se souljva. 

Une femme se montra. 
C'était madame Gervais. 
Elle était très pâle, et ses yeux brillaient d un éelaft 

singulier^ ^ ? demanda.t_c.Ue d'uce voix brève. 

— Oui, répondit Flormond. 
— Ses invités l'ont acecompagnô f 
_ Au grand complet. 
_ De notre côté tout est-il prêt ï   
_ Absolument. Goéland a tei miné pendant le dîner 

* -1 Je lui^fatt'toutes mes recommandations  dans 
l'après-midi, et je suis sûre d eUé. 

— Alors, nous pouvons commencer T 
— Oui l Et à la grâce de Dieu /- - 

IX 
Spectacle forai a 

Les trois coups réglementaires retentirent. L'or- 
chestre joua une ouverture, et la toile se leva. 

On jouait la Consigne est de ronfler. 
C'était la troupe de Florimond qui interprétait, et 

fort bien, ce j^y^ux vaudeville. 
La salle, qui n'était pas difficile à égayer, du reste, 

et ne cherchait pas à se marchandera elle-même son 
plaisir, ne tarda pas a se mettre en belle humeur et 
manifesta sa satiBfa ton par de francs et larges éclats 
de riiô. 

La gaieté du public gagna bientôt jusqu'à Corvol, 
qui ne songea plus à se retirer. 

Il regarda Madeleine, qui elle aussi riait beaucoup, 
dans son avant-scène. 

La pièce continuait au milieu d'une h larité qui ne 
s'arrêta qu'après la chute du rideau. 

Toute i assistance rappela deux fois les acteurs, qui 
furent couverts d'applaudissements. 
 Savez-vous que   c'est  très   bien joué   pour   un 

théâtre ambulant ? déclara le conseiller aux diges- 
tions difficiles, auquel la gaieté du spect\cle eemb'ait 
avoir rendu le libre exercice de sou estomac récalci- 
trant. 

— Très bien ! répondit Corvol. 
— bi nous allions un instant prendre l'air. 
— Volontipri». 
Mais au Théâtre National Cocherai les entrantes 

étaient fort courts, ce qui serait à souhaiter daus les 
théâtres parisiens. 

En effet, au moment où le publie se disposait à 
quitter ses places, des coups jrappés sur la scène 
l'avertit de no pas   ee dér&ae/er. 

— Ah l ah !... fit le préfet. C'est le tour des Inter- 
mèdes !... 

Le rideau se leva de nouveau. 
Un monsieur en habit noir était debout sur la scène, 

tenant devant lui un violoncelle. 
11 salua et commença à jouer. 
Dès les premières notes, il fut faeile de voir que 

l'artiste. — le chef d'orchestre possédait ua talent 
indéniable. 

(Asuivrs.) PIXRRI Dsoouacsixs 
- 
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